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LIGUE  ARISTOCRATIQUE 


Vils  Courtifans  dune  Furie  couronnée,  cri- 
minels complices  d’un  rebelle  facrilëge , danger 
reux  fujcts  du  meilleur  des  Rois,  & pernicieux 
Citoyens  du  plus  puifTant  des  Empires , il  eft 
temps  de  découvrir  vos  trames  feditieufes  à la 
Nation,  & de  profcrire  vos  noms  odieux  dansr 
rUnivers. 

Oui,  ceft  toi,  Prince  libertin,  Frère  dénaturé',, 
c’eft  ton  efprît  fougueux , c’eft  ton  ame  vicieufe  , 
qui  fomentent  la  fe'dition  , & qui  fouillent  la 
haine.  . ' 

C ’eft  dans  les  boudoirs  d’une  MelTaline  ( i ) , 
qu’alSs'  fur  des  canape's  fouilles  de  crimes , les 
Pairs  du  Royaume,  Tyrans  des  Peuples,  lés  amis 


' ( I ) Epithète  bien  acquife , après  lès  lubriques 
carelTes  faites  dans  les  appartements,  aux  dëbor- 
de'es  Pe'guigny,  &St.  Maigrin,  Golfe'  & Mailly, 
ainli  qu'aux  Gue'mënë  , Polignac  ët  de  la 
Motte , Slc.  après  les  plaifirs  lafcifs,  pris  dans  les 
jardins  avec  les  de'bauche's  Dilon  , Coigny,  & 
Bezenval,  Vaudreuil',  Campan  & Bazin,  comme 
avec  l’effronté  Abbé  de  Vermont  , & le  novice 
commis  de  k Guerre  , &£. 
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de  la  Reine , ennemis  du  Roi , font  des  ferment 
de  conjuration  par  l’organé  de  Vermont 
.Prêtre  du  crime  , & fur  le  fein  de  la  Polignac, 
autel  du  vice. 

C ’eft-là  que  Conti  (2)  & Gondé  ^ féconds  chéfî. 
de  la  ligue ,,  afleniblent  autour  de  l’implacable  & 
debordëe  Autrichienne,,  les  fourbes  Luxembourgs 
& d’Hënin;  le  traître  d’Antrague  & le  perfide 
Defprëmënil'  c’eft-là  que  fe  meut  furtivement  là 
tourbe  affafîine  des  trois  Çoigny s ( 3 ) , des  Duras 
'6c  des  Vintimille;  c’eft-là  que  fe  dégradent,  que 
fe  déshonorent  à plaifir,  & le  Marquis  d’Auti- 
chen  & le  Duc  de  Güiche  s c’eft-là  que  rampent 
les  vils  Guralex , les  Guignes  & les  Polignacs, 

Plus  de  vingt  autres  conjurés,  introduits  par  le 
bas  valet  Thierry,  viennent  à la  faveur  de  la  nuit., 
fe  rendre  à cette  Afîemblée  diabolique.  Leurs  yeux 
éteincelants  de  rage , font  les  feules  lumières  qui 
éclairent  ces  cfpèces  de  fabbats  noc^lurnes.  Ges 

(i)  L’Abbé  de  Vermont,  corrupteur  & vil 
Miniftre  des  plaifirs , difent  les  Efîais  hiftoriques 
fur  là.  vie  de  Marie  Antoinette.  Voyez  fur-tout  la 
Note  17. 

( 2 ) Gn  a débité  au  Palais-Royal , que  le  Prince 
de  Conti  avoit  écrit  à quelques  nobles , de  tenir 
bon,  ôc  que  l’on  troin^roit  un  moment  favorable^ 

( 3 ) L’un  des  trois  eft  le  Pere  de  Madame/ 
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profcrits  fe  partagent  par  pelotons  pour  deliBëref 
fur  les'  moyens  de  perdre  leur  patrie  & leur  Roi. 
De  ce  côte  font  Cofîe,  Vaudreuil  ( i),  Mailly^ 
Berchigny&  Montagnac.  De  cet  autre  font  Coilla , 
Choifeul,  Meule,  Serrant  & Vaudem0!l4  Là  , 
s’affemblent  Breteuil , ÎMontaigu  , Boftel  & Nar-^ 
bonne.  îci  fe  lient  Monthbfier , Efmagur  & Mar- 
tel , rebelles  deftinës  à ravager  le  Royaume , ainfi 
que  du  Châtelet , Broglio  & Bezenval , profcvitè 
difpofës  à embrâfer  la  Capitale. 

Une  PrincefTe  & deux  ComtefTes  , ou  plutôt 
trois  furies,  fous  les  norri*  de  Monaco  , de  Lam- 
ber|ty  & d’Autichen,  trois  furies  vont  de  lun  à 
l’autre  de  ces  pelotons,  fecouer  leurs  flambeaux , 
& faire  fiffler  leurs  ferpents  pour  ëclairer  & ani- 
mer ces  odieux  complots.  . 

D’autres  parts  , difent  certains  Cabaliftes , cés 
Démoniaques  accumulant  les  crimes,  invoquent 
les  puiffancès  infernales,  leur  drelTent  des  Autels, 
& leur  font  des  prières , des  facrifces  & des  of- 
frandes facrilèges , pour  cd)tenir.  la  deftrudlion  de 
cet  Empire.  C’eft  ^ dit-on  encore  , à l’aide  de  ces 


( I ) C’eft  le  pere  du  Dauphin.  la  Polignaç  , 
pendant  u^ie  couche,  le  prêta  à la  Reine,  comme 
im  failëur  de  garçons.  Voyez  fa  vie> 
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pratîqnes  fiiperflitieufes  y qu’ils  onr  groffi  leur 
parti  de  plus  de  huit  cents  conjure'^  fecrets  ( i ); 

' Que  fonr  encore  ces  elFrenes  Satellites  de  la 
fouveraine  furibonde  ? Après  s’être  ligués  avec  les 
Miniflres  , pour  acheter  les  places  & vendre  les 
grâces,  après  avoir  ëclipfé  leur  NohlefTe  dans  les 
alliances  calculées  de  la  Roture;  après  avoir  uni  le 
fceptre  de  Bëllone  au  caducée  de  Mercure  ; après 
avoir  fait  corrornpre  nos  MagiRrats  par  l’or  des 
Créfus  &-  le  fein  des  Phrinées;  après  avoir  faie 
fermer  les  Tribunaux,  pour  nous  priver  de  la  juf- 
tice  diftributive  , ils  font  de  nos  Archontes  des 
’chefs  de  fédition  (2);  ils  fe  liguent  avec  les  Pon- 
tifes de  la  Religion , & leur  font  lever  impud.em>* 
ment  rétendard  de  la  révolte. 

Oui , MonRres , votre  confédération  fordide  & 
afTa/îîne,  fait  plus:  Elle  accaparé  ,nos  grains,  & 
les  broyé  avec  le  poifori , pour  nous  faire  acheter 
la  mort  en  nous  furvendant  la  vie  ( 3 ).  Vous  étiez 


( I ) On  fait  ce  que  la  fuperftition  faifoit  faire 
aux  Prêtres  à la  meRê , du  temps  de  la  ligue. 

(2)  Tous  ces  faits  font  fi  notoires,  quils  n’oat 
plus  befoin  de  preuves. 

^ ( 3 ) C’étoit  dernièrement  un  proverbe  a Paris, 
que  les  facs  de  bled  étoient  liés  avec  des  cordons' 
rouges  & bleus. 
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les  mbteii^f,  les  complices  4e  Texécrable  Fouloa 
& de  l’odieux  Sauvignj  ; comme  eux  voui  méri- 
teriez qu’on  arracllât  vos  cœurs  corrompus,  & 
qu’on  traînât  dans  la  fange;  le»  corps  yénén^iix 
que  vous  avez  déjà  plongés  dans  les  vices. 

Je  reviens  à vous  ,*  Prince»  du  Sang;  vous  nobles 
infâmes , & Triumvirs  régicide»  ; je  dénoncf 
hautement  le  projet  odieux  que  vous  ayez  formé 
S’arracher  Je  bouclier  à la  vertu,  en  feparant 
,Necker  de  Louis  (i  );  de  faire  égorger  les  Dé- 
j)utés  du  Tiers-Etat , & de  renouveller  (le  jour 
de  St.  Pierre),  les  anciens  laaaflâçres  de  celui  de 
St.  Barthélemy. 

En  effet  ijs  rauroiest  été,  fi  lè»  fideles  troupe» 
Helvétiques  euflent  obéi  aux  ordres  de  leur  fou- 
gueux Colonel  ( 2 ),  Dès-lors  mille  torches 
parées  euflent  embrâfé  le  Palais  de  nos  Rois;  l»ur 
digne  héritier  eût  péri  dans  les  flammes , & Paris 


(i)  On  nofe  rappeller  l’aélion  outrageante , 
,&  la  cruelle  menace  faite  par  le  Comte  d’Artois 
à M.  Necker,  pour  le  forcer  à quitter  le  Minif- 
"tère  ; elle  eft  confignée  dans  d’autres  ouvrages. 

( 2 ) Lors  de  l’émeute  fondée  fur  le  renvoi  de 
M.  Necker  , du  24  juin,  à l’occafion  de  laquelle 
M.  d’Artois  commanda  aux  Suifles  de  tirer  fi^  • 
Je  Peuple,  ce  qu’ils  refuferent  fagement.  , 


c ; des  ruiiTeaut 
les  Satellites  des 
arpateurs  en  ëgorgeroient  les  Peuples;  lf>s 
jmânes  de  leurs  vidlimes  reviendroient  encore 
mander  leur  maître. 

' O prodi-ge  ! l’un  de  vos  pareils  voulut  paroître 
vertueux;  “il  affedla  de  l'amour  pour  fon  Roi; 
mais  chez  vous  autres  un  tel  effort  eft  fufpeëf  ; 
nous  fcruterons  fon  cœur  , nous  éclairerons  ce 
dédale  fangeux , & nous  verrons  fi  l’homme  énervé^ 
dès-long"temps , par  les  plus  vils  plaifirs  du  vice  , 
peut  fupporter  les  grands  élans  de  la  vertu. 

Illuftres  fcélérats , vos  projets  étoient  rompus , 
mais  votre  rage  n etoit  pas  afîbuvie.  Six  des  vôtres 
ravageant  les  campagnes , conduifoient  cinquante 
mille  afTaffins  & cent  feudres , qui  dévoient , en 
une  nuit , égorger  nos  Citoyens  & embrâfer  notre 
Capitale.  Déjà  fix  mille  brigands  germaniques  les 
«voient  devancés  pour  la  ravager.  DéjàLambefck  , 
plus  fougueux  que  le  courfier  qui  l’emporte,  court 
à bride  abattue  dans  le  jardin  de  nos  Rois  , ofe  y 
écrafer  la  foule , frapper  , renverfer , terraffer  , 
femmes,  enfants  & vieillards  ( i). 


P'  (i)  Le  vieillard  qu’on  l’accufe  d’avoir  tué,  a 
été  fort  mal , mais  n’eft  point  mort. 

- Mais 


/ 
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Mais  Dieu  fouffle;  & les  projets  des  méchants 
font  évanouies.  En  un  même  jour  nous  découvrons 
leurs  trames,  nos  fociétés  bourgeoifes  fe  transfor- 
ment en  légions  guerrières;  nous  exterminons  leurs 
brigands;'  nous  nous  approprions  leurs  armes, 
leurs  fournimens,^leurs  vivres.  Rien  ne  nous  ré- 
fifte;  nous  forçons  les  portes  des  Invalides,  la 
Bafttlle  tombe  fous  nos  coups;  nous  immolons 
deux  traîtres , & grâce  à une  valeur  que  les  Ro- 
mains nous  enviroient,  & à des  exploits  dont  la 
poftérité  doutera  , le  jour  ( i ) que  les  traîtres 
avaient marqué  pour  la  perte  de  notre  Empire, 
a été  répoque , & de  fa  liberté  & de  fon  triomphe. 

Fier  de  la  valeur  de  mes  Compatriotes , affis 
fur  les  trophées  de  leur  gloire  , les  décombres  de 
la  Baftille , en  foulant  aux  pieds  fes  tours  renver- 
fées,  je  ne  crains  pas  de  publier  les  fecrets  forfaits 
de  la  haine.  Oui , c’eft-elle  qui  couvre  fa  rage  du 
mafque  de  la  gaieté;  c’efl:  elle , qui  dans  une  orgie 
noélurne  (2),  tout  occupée  du  projet  de  nous 
perdre , & tranfportée  par  des  fons  mylliques , fe 
livre  aux  dànfes  les  plus  lafqives , c’efl:  elle-même 

( I ) Le  14  juillet  1789. 

(2^)  Bal  dont  il  a été  parlé  dans  la  fuite  des 
feuilles  du  Point  du  Jour , dans  les  nouvelles  Phi- 
îippiques , &c. 
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s^immole  aux  deux  Venus,  qui  fait  des  fâcri- 
fi  ces  à l’amour,  & des  libations  à Priape , avec 
les  Energumènes  qu’elle  enrôle  fous  fes  drapeaux 
fanglants;  c’eft  la  haine  , qui  transformant  fes 
poignards  en  piilolets  (i),  en  recel  oit  un  dans  fon 
fein  pour  alTaffiner.le  libérateur  du  Monarque  & 
de  la  Patrie.  C ’eil  elle  qui  fait  encore  transformer 
toutes  les  maifons  de  plaifance'  de  nos  Princes  ^ 
en  autant  d’arfenftux  de  rébelles.  C’eft  la  bain© 
qui  foudoie  , qui  anime  , qui  dirige  des  fcélérats 
pour  nous  enlever  journellement  & nos  poudres 
&.  nos  munitions.  C’eft  elle  qui  leur  fait  pafTer 
quantité  d’uniformes  femblables  aux  nôtres , pour 
mieux  mafquer  leur  trahifon  (2);  e’eft-elle  qui 


{ I ) Plufieurs  perfonnes  affurent  que  le  vendredi 
17  juillet,  M.  le  Duc  d’Orléans  , étant  de  bon, 
matin  chez  le  Roi,  afin  de  le  décider  à venir  à 
Paris  pour  calmer  le  Peuple,  & par-là  regagner 
fon  Royaume,  Thierry  de  Villedavrai , fon  valet-  ' 
de-chambre,  vint  prier- le  Prince  depaffer  chez  la 
Reine.  S.  M. , fur  le  point  de  partir,  voulut  aufîi 
l’aller  vifiten  Antoinette  outrée  de  voir  fon  en- 
nemi accompagné  , s’évanouit  à l’afpeél  de  fort 
époux  - & comme  on  la  délaçoit , un  piftolet  " 
tomba  de  fon  fein. 

r(i)  Te  mardi  T 2 août,  on  a faifi  trois  grands 
bateaux,  fur  lefquels  il  y avoit-  au  moins  vingt 
mille  habits  de  funiforme  des  Grenadiers-Royaux.  - 
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fabrique  ces  traînafles  combuftibles  qu’on  trouve 
amaffëes  dans  nos  caves  (i);  nouvelles  fortes  de 
mines  inventées  pour  faire  voler  en  éclat  nos  mai- 
fons.  C’êft  la  baine  qui  fomente  toutes  lés  f 
journalières  de  nos  provinces  ; c’eft 
imagfiné,  c’eft  Montaigru  oui  a exécuté  le 
odieux  & diabolique  de  miner  le  cbâteau 
Guincé , d’y  caufer  bat  ( 2 ) , & d’y  eanfer  1 ex- 
plofion  foudroyante , infernale , qui  a enfeveli , 
un  monceau  de  ruines , des  milliers  de  convives 
■ Quelle  autre  que  l’implacable  haine , eût 
comme  on  l’a  dit,  exciter  un  frere  , déjà*  rncel- 
tueux , à devenir  encore  fratricide  ? Il  l’eût  été 
pendant  une  nuit;  nuit  horrible?  fi  Deftaing 
toujours  hdele  à fes  Rois , hdele  à fa  Patrie , n’eu 
découvert  ce  projet  myfférieux,  & n’eût  empê- 
ché fa  fanglante  exécution.  Triple  fcélérat!  vou- 
loir aifafliner  un  frère  1 un  ami  ! un  Roi  1 Puiffe- 


(a  ) Le  famedi  8 août  , on  a trouvé  ,:dans  les- 
ïues  de  Paris , des  paniers  remplis  de  lambeaux  de;- 
toile,  enduite  de  fouffre  , & d’après  d’exaéjes 
recherches,'  on  en  a découvert  plufieurs  morçeaux 
jettés  dans  différentes  caves,  & entre  autres  dans 
celle,  d’un  Menuifier , rue.  S.  Bon^. 

(i)  Bal  donné' le  19  juillet  1789,  par  Mef- 
mai  de  Montaigu,  Confeiiler  au  Parlement  de 
Béfançon  , dans  les  jardins  de  fon-  châtean  de  " 
Guincé , dans  le  Vezoul , en  Franche-Comté; 

' ^ ’ Bij 
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tu,  fi  tu  lofas,  cteYenir  errant  fur  k terre,  & 
traîner  une  vie  miférabie  de  climats  en  clii^ats> 
puiffe-tu  être  chaffé , des  Cours  , haï  dès  Peuples ( i ). 
PuiiTe-tu  expirer  dans  les  tourm  ents  des  rémords* 
PuiiTe  enfin  , le  dernier  de  nos  neveux  , maudire 
encore  ta  mémoire.  . 

L efprit  étonné,  le  cœur  faifi  de  pareils  forfaits^' 
je  ne  puis  plus  les  décrire .....  Mais  qu’entends- 
je?  on  lit  dans  nosDiftriéls  uné  lettre  pathétique 
attendriffante  des  malheureux  enfans  de  ces  illuftres 
profcrits . Ces  petits  infortunés  proteftent  de  leur 
innocence , & demandent  grâce  pour  eux-mêmes.... 
Ah  I pauvres  viélimesi  Nous  ne  pouvons  que  vous 
plaindre,  nous  n’ofons  vous  reconnoître.  Les  au- 
teurs de  votre  exiftence  font  caufe  de  votre  perte. 
C’efl:  prefque  un  crime  que  de  leur  devoir  le  jour. 
Le  fang  des  moindres  ferpens  ne  produit  encore 
que  des  viperes.  Ptenoncez  à cette  noblefie  qui 
dégrade  la  vertu;  fuyez  les  contrées  oîi  vos  peres 
l’ont  pourfuivie  ? Allez  à l’abri  des  noms  les  plus 
obfcurs  , oublier  fur  les  efcabots  des  Pâtres  que 
vous  pouviez  monter  au  trône  des  Rois. 

Quant  à vous,  Princes  profcrits,  criminels  fit- 


( I ) Les  trois  Princes  fugitifs  , en  arrivant  à 
Bruxelles,  y ont  été  honnis  par  les  fpeéfateurs  de 
la  Comédie.  ' 
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gitife;  q4Ja«â  à vous  Nobks  avilis,  Citoyens  té-- 
belles,  je  fais  violeiice  àla  hameqüevousififpkêz ^ 
& je  vous  déclare,  au  nom  de  la  Patrie,  votre 
Mere  & votre  fouveraine  que , comme  vos  Peres  ^ 
npus  vous  interdirons  k droit  tyrannique  dè  nou^ 
foumettre  à des  redevances  féodales.  Contentez^, 
vous  de  vos  titres  poudreux;  foyez  Nobles,  nous 
n’en  ferons  point  jaloux;  nous  fommes  d’honnêtes- 
gens,  St  ceft  plus.  Gérez  nos  armées;  gtmrman- 
dez  nos  foldats , commandez  à la  valeur,  c’eft 
aflez  pour  des  lâchés. 

Je  vous  déclare  encore  que  û vous  ne  renoncez 
à vos  fubterfuges  futiles , à vos  proteftations  dé- 
menties, (i)  à vos  delTeins  criminels;  fi  vous  ne 
vous  ' hâtez  de  vous  joindre  entièrement , & dé 
cœur,  à une  Nation  que  vous  avez  deshonorée 
par  vos  vices , & qui  veut  bien  les  effacer  par  fes 
vertus , nous  profcrirons  vos  noms  dans  le  Sénat 
National,  & nous  travaillerons  fans  vous  6t  fans 


(i)  Le  30  Juin  1789,  M.  le  Comte  d’Ambly, 
Député  du  Bailliage  de  Rheîms , jure  fur  fon  hon- 
neur que  fes  commettans  lavoient  affervi  à ne 
votér  que  par  ordre.  M.  de  Sillery , du  même 
Bailliage , lui  en  donne  le  démenti , & prouve  le 
contraire  par  la  citation  des  articles  de  leurs  ca- 
hiers. Voyez  les  nouvelles  de  Verfailles,  rue  du 
Hurpois,  N®.  24. 


fir 

Yos  Pofttifes  fubomés  (r),  mais  fotts  ï’âîle  ie  la 
yertu , fous  les  yenx  de  LOUIS ^ & à lenviï  de 
fon  feul  ami  de  cour,  de  l’étranger  Patriote,  nous 
travaillerons  à la  régénération  de  la  Patrie,  à la 
deflruélion  des  vices  , & au  bonheur  du  Souve- 
rain. 


(i)  Ce  font  vraiment  des  intrus,  auffi  per- 
nicieux dans  l’ordre  pçli tique , comme  dans  l’ordrè 
focial,  &c,  «Sic,  & encore  mille,  Sic. 


